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hebdomadaire Ixs anarchistes veulent instaurer un milieu
i>cùil qui assure a chaque individu le maximum
do bien-être et de liberté adéquat à chaque èyp-
que.
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POUR L'EXTERIEUR

On va Mer !
'On s'aperçoit un peu partout que ja¬

mais élections ne lurent si ternes, si
mornes, que jamais le pays ne montra
pareille indifférence. C'est que la poli¬
tique, nous dit-on, ne pose pas de ces
questions passionnantes comme le bou-
langisme ou la Séparation.
Possible. Mais une telle apathie de¬

vait. se produire fatalement. Quel rap¬
port immédiat y a-t-i.l entre une . élec¬
tion et les grands intérêts de. la vie : le
•prix des marchandises et des loyers, le
faux des salaires, la transformation des
relations économiques ? Aucun. Le ré¬
gime républicain continue, vaille que
vaille ; les « prétendants » sont bien se-
ges : à quoi bon se déranger ?
L'éducation de l'électeur est si nulle,

qu'il n'arrive pas à comprendre les ra¬
res problèmes économiques en instan¬
ce à la Chambre : retraites ouvrières,
tarifs douaniers, impôt sur le revenu.
Le Parti socialiste est en ceei le grand

coupable. Son rôle consistait à faire l'é¬
ducation économique des-exploités ; il
pouvait 'je remplir et en tirer un im¬
mense profit. La conquête des pouvoirs
n'a déchaîné, comme c'était fatal, que
des appétits. Les socialistes sont au¬
jourd'hui de purs politiciens ; leur pro¬
gramme social n'est plus qu'une vieille
'tradition, plus qu'une lettre morte et
bien morte. Les considérations électo-,
les ont tout submergé.
A ma connaissance, il n'y a, dans le

camp réformiste, que M. Painlevé qui
ait exprimé des idées justes sur la si¬
tuation politique actuelle. Voici ce que
disait ce Mbéràtre dans la Dépêche du
7 avril :

Jamais les partis n'ont semblé plus dé¬
semparés, plus incertains de leurs forces
et de leur idéal... Tout le monde sent que
la République ne peut faire, oeuvre vrai¬
ment créatrice -que s'i elle "aborde coura¬
geusement les' grands problèmes d'ordre
économique. Et c'est ce qui explique la ti¬
midité des partis, les hésitations de leurs
doctrines. Nous sommes: à un tournant de
notre histoire intérieure. Notre politique
de réformes et d'organisation sociales doit
être orientée dans une voie décisive, et
chacun recule devant la gravité de cette
décision.
De ce malaise quelle est donc la cause ?

'C'est la contradiction qui existe entre no¬
tre politique et notre ordre social. Dans
la plupart des nations modernes, l'indi¬
vidu. possède au moins partiellement ses
droits politiques ; il ne possède pas ses
droits économiques.
Cette contradiction est particulièrement

aiguë en France, où nous avons conquis,
sans restrictions, nos droits de citoyens.
L'idée d'un monarque de droit divin nous
fait sourire. Mais l'autorité de droit divin,
l'autorité despotique venue d'en haut, qui
ne tolère ni discussion, ni contrôle, elle
subsiste, divisée, morcelée à l'infini, dans
tout notre organisme national, dans les
usines, dans les ateliers, dans notre ad¬
ministration. Elle imprègne jusqu'à nos es¬
prits ; notre conception absolue de la pre-
priété est un vestige de droit divin-
Comment résoudre cette contradiction .

Comment mettre en harmonie notre orga¬
nisation politique et. notre organisation so¬
ciale ? Seule, l'association, sous ses for¬
mes les .plus puissantes, en est capable.
Ce n'est point la dispersion d'efforts iso¬
lés, anarchiques, c'est l'orientation com¬
mune de ces multiples elforts qui empê¬
chera l'écrasement économique du faible
I>ar le fort, qui- libérera les individus,^ qui
leur permettra de peser d'un poids juste
dans la balance des intérêts apposés, qui
leur donnera, dans la concurrence vitale, ,

leurs droits intégraux.
Le mouvement qui, dans le monde en¬

tier, emporte vers le syndicalisme les
masses ouvrières, n'est donc pas seule¬
ment irrésistible ; il sera encore bienfai¬
sant. Je sais bien que les .suprêmes parti¬
sans <Ie l'individualisme s'inquiètent de
ces corporations géantes, englobant le peu¬
ple des travailleurs. Le mot de syndicat
est, pour eux, synonyme de tyrannie, d'at¬
tentats contre la liberté du travail, contre
les biens, contre les personnes. Mais ces
violences qu'il faut réprimer, ces faits-di-

. vers douloureux ou tragiques qui trop sou¬
vent ont marqué de taches de sang l'his¬
toire de ces dernières années, c'est l'ex¬
plosion des forces profondes de la multi¬
tude, encore- emprisonnées et gênées ipar
notre vieille armure monarc ln-que. Qu'on
leur ouvre, & ces forces, un lit suffisam¬

ment large : elles s'écouleront -en un fleu¬
ve (puissant et pacifique. Las syndicats
montreront d'autant plus de sagesse et de
modération qu'ils seront plus riches en
,hommes et en argent.:

On voit poindre le bout de l'oreille
jacobine, ou pour mieux dire le bout
pointu' de celle du rusé .chef que les ja¬
cobins se sont donnés ; j'ai nomme
Briand. Mais c'est peut-être trop de¬
mander à la vieille routine jacobine,
cher Monsieur Painlevé, et c'est bien
trop peu pour les travailleurs cons¬
cients. C'est même une rude menace
pour ceux-ci, et s'ïîs n'y prennent gar¬
de, toutes leurs revendications essen¬
tielles seront bientôt compromises,
pour peu que de semblables réformes
reçoivent un commencement d'exécu¬
tion.
De toutes nos forces nous leur signa¬

lerions le danger s'ils ne le voyaient
pas : nous serons encore là pour nous
dresser contre les politiciens endor-
meurs 'comme nous sommes à leurs
trousses à cette heure.
Il a fallu vraiment notre intervention

pour donner un peu de couleur et, de
mouvement à' ces calhîiTiteuses élec¬
tions, Tous nos amis ont donné et don¬
nent. avec ensemble, de toîîTe" l'ardeur,
de toute l'activité dont ils "sont capa¬
bles. Ainsi conduite notre propagande
antiparlementaire .portera certainement
ses fruits.
On aura fouaillé la tourbe oes candi¬

dats de toute nuance, on aura troublé; la
masse en jetant parmi elle des" idées à
poignées. Et. chose étrange, qui fera
sa'ns doute réfléchir quelques-uns, on
aura vu, à l'occasion d'un vole, les anli-
votards montrer seuls de- l'enthou¬
siasme devant une multitude d'élec¬
teurs inertes, chloroformés de politi¬
que !
A l'heure où paraîtra celte feuille, le

troupeau électoral s'ébranlera lourde¬
ment, paisiblement. D'un pas las,
désenchanté, automatique, il ira « faire
acte de souveraineté ».

I-lélas ! on ne peut l'en empêcher. Be¬
sogne énorme ; il eût fallu montrer à
tous llnanité d'un pareil geste et que la
•vraie manière de servir leurs intérêts
est ailleurs ; il eût fallu, aussi, leur in-.;
sui'fler la volonté d'agir autrement. Ce¬
la, nous le ferons peu à peu- ; nous l'a¬
vons fait en tout cas sur une assez

large échelle pour nous glorifier du
travail accompli.
Mais si on nous prépare, bon gré,

mal gré, de nouveaux maîtres ; si nous
ne pouvons transformer d'un coup, tant
de dures mentalités, n'y a-t-il pas quel¬
que chose à faire pour les frapper ?
N'y a-t-il pas quelque geste qui nous
soit propre pour soulever un peu ces
lourds esprits vers une vision plus lar¬
ge que celle d'une urne électorale.
Il nous semble que oui.

Pamphiie.

JOURNALISME DE CUVETTE

Les quotidiens parlent avec attendris¬
sement du jeune Manocl, roi de Portu¬
gal, et d'une théàtreuse parisienne,
Gahy Deshjs, qui l'aurait... déniaisé à
son passage à Paris. Maintenant, la don-
zelle est installée dans le palais du roi,
proche la salle du Trône.
Tout cela avec détails et portraits à

l'appui.
A moins de tenir la chandelle...

COLONISATION

La conduite infâme des gouvernants
belges au Congo a eu beau soulever l'in¬
dignation universelle : ils continuent..
Ils n'ont qu'une colonie, il faut bien
qu'ils la tyrannisent à outrance s'ils veu¬
lent goûter à toutes les joies de l'a colo¬
nisation.

C'est ainsi qu'on nous apprend que
« le conseil colonial a adopté à la pres¬
que unanimité les articles du décret re¬
latif aux cheffcries d'indigènes au Con¬
go, dont doit faire partie tout indigène.Les indigènes ne peuvent émigrer plusde trente jours sans passeport.

« Les chefs sont désignés suivant la
coutume locale, mais ils doivent être re¬
connus par le commissaire de district
et doivent obéissance aux autorités eu¬
ropéennes. Les chefs ne peuvent pas in¬fliger d'autre peine corporelle quedouze coups de fouet au maximum. »
Les Belges se chargent des autres.

EN DEMOCRATIE
Aux Etats-Unis, on donne volontiers

aux enfants des prénoms de ce genre :Comte, Duc, Lord, Marquis, etc... De
sorte que, plus tard, le petit Skinner ou
le petit Thompson peuvent, sans em¬
barras, libeller ainsi leurs caries de vi-

l, site ;
Lord Skinner

'• Duc Thompson
Et cela les.aide puissamment à se lan¬

cer dans la meilleure société !
LES ACCAPAREURS A LA LANTERNE
C'est cc que tentent les femmes de

New-York, en ce moment. Exaspérées
par la cherté croissante de la ' viande,
que le « trust du bœuf » a accaparée,elles attaquent les bouchers à coupsd'épingles à chapeau ou versent de ta
paraffine sur leurs marchandises.

Ça n'est pas mal, mais à quand l'at¬
taque des gros « trusteurs » ? Ce sont
ceux-là qu'il faudrait atteindre !

UNE BRILLANTE RECEPTION
Après Briand, voici le compère Mille-

rand abondamment conspué. C'était
dans le 12e, lundi soir. L'odieux politi¬cien ne put même se faire entendre. Dès
qu'il ouvrit la bouche, un formidable
hourvari lui répondit et la réunion dut
être dissoute sans que le renégat ait ex¬
posé son programme.
Son programme mensonger, on n'en

a cure ; on connaît le véritable : trahi¬
sons, persécutions et fusillades.
A quand le tour du Viviani ?

Elus et Electeurs
Les intérêts des dirigés sont absolu¬

ment contraires aux intérêts des diri¬
geants. Il est donc absurde d'espérer
que ceux-ci vont agir au mieux de ceux-
là. Quelques-uns le voudraient qu'ils nele pourraient pas. Les bien rares pro¬grès accomplis ont été enlevés de vive
force à la classe possédante, qui, jamaisde bonne volonté, ne s'est dépouillée
partiellement des droits qu'elle s'était
arrogés.
Parmi elle, les non-possédants vont

chercher leurs élus, ce qui est ridicule.
S'ils les prennent parmi eux, la bêtisè
n'est pas moindre. Ces élus sont im¬
puissants et l'exemple opérant ils sontbientôt à vendre, bientôt achetés. Délé¬
gués pour temps déterminé et irrévoca¬
blement, ils agissent, en maîtres, c'est-
à-dire en ennemis. Les mandants de¬
viennent les esclaves des mandataires,
ce qui est bien le comble du grotesque.
Inéluctablement, cette constatation de
faits, que tous peuvent faire, conduit à
cette déduction :

Peuple, si tu veux que tes affaires
soient bien faites, faï-les toit-même, ;
pas de députés, pas de sénateurs, pasde conseillers, municipaux ! Agis toi-même I

A. Hamon.

LE CANDIDAT DE LA LUNE !

Il nous reste encore trois mille exem¬
plaires de notre affiche. Nous préve¬
nons les camarades que nous ne procé¬
derons pas à d'autres tirages, étant
donnés les frais d'impression et d'expé¬
dition, qui sont trop élevés pour la
caisse du journal.
Les conditions de vente sont toujours

les mêmes. Un exemplaire, 10 centi¬
mes ; les 50, 2 francs le 100, 3 fr. 10
francor

Ça chauffe à Belleville
Chez les autivotards

Mardi, rue Fessard, grand préau de
l'école, à neuf heures, salle comble.
C'est la réunion des hommes de désor¬
dre, des anarchistes.
Une salle comble, mais froide.
Notre ami Doliê prend la salle et fa

tient pendant une heure. Personne ne
bronche et pourtant les 15.000 en en¬
tendent de dures. Peu à peu, cependant,l'a salle s'échauffe.
Appel à la contradiction. C'est un so¬

cialiste unifié qui répond par le vieux
cliché : « Si vous avez la liberté de pa-
« roïe, c'est au parlementarisme que
« vous le devez. » Je te crois !

L'n ex-insurrectionnel
C'est le père Goldsohild qui brave¬

ment, loyalement, vient nous dire qu'ils'était trompé et que pendant douze ans
il avait engagé les électeurs à voter,
qu'il avait milité dans les rangs du P.
S. U. et qu'il s'était aperçu que ce Parti
était aussi un Parti de bons appétits.Et l'ex-secrétaire d'une section du P.
S. U. conclut en engageant les travail¬
leurs à rue pas voter.
Grosse impression dans la salle et tè¬

te pitoyable des quelques socialistes
qui sont dans un coin,

lin autre contradicteur

C'est encore un socialiste. Mais, à
.rencontré du premier, il a l'air sincère.
Il nous ressort les clichés usités :
« Envoyez des ouvriers à la Chambre

et contrôlez-les ».
Ou encore :
« Le Parti socialiste unifié est un par¬

ce ti collectivisle et communiste (sic) et
« non pas collectiviste ou- communis-
« te. »

On acclame le communisme libertaire
C'est notre camarade Charles d'Avray

qui l'expose avec éloquence et convic¬
tion. Il répond point par point à tous
les arguments des contradicteurs et
également aux questions qui lui sont
posées par les auditeurs.
Controverse passionnante s'il en est.

On sent que, malgré l'heure avancée,
tout le monde est intéressé par ce b*eau
débat qui se déroule dans un calme so¬
lennel, devant plus de cinq cents per¬
sonnes.
Et la salle bouillonne d'enthousiasme

à la fin de l'exposé du communisme
libertaire.
Enfin, pour répondre aux sociaiïsîes

qui prétendent que le communisme 'li¬
bertaire viendra dans deux mille ans,voici un membre du C. R. A. qui ex¬plique qu'on a organisé, au Comité, la
propagande en communisme.

« Tous 'les camarades ont envoyé leur
« mitraille de gros sous. On a acheté-
« des affiches, des brochures ; on s'est
« même endetté, et chacun a pris gra-
« tuitement ce dont il. avait besoin' * ' - -

« pour distribuer et pour afficher. Et
« nous sommes sûrs que pas une affi-
« che, pas une brochure n'a été gas-
« pillée. Ça, c'est du communisme li¬
ft bertaire. »

Tous les antiparlementaires de la Seine sont invités par le groupe révolu¬tionnaire antiparlementaire du dix-neuvième arondissement à la permanencedu groupe, rue des Pyrénées, villa de l'Hermitage, pour prêter main-forte auxCopains, afin de se faire écouter et, au besoin, de donner une bonne leçonà ces étranges socialistes, qui assomment lâchement -nos camarades.
Henri Combes.

Chez les votards

Quelle différence chez les amis de
l'ordre.
Nous sommes à la réunion du citoyenDejeante.
Bureau constitué. Tout autour du bu¬

reau, il y a la garde.
Les socialistes disent ce qu'ils veu¬lent. NuSl ne les interrompt. Toutes les

balivernes, les truismes électoraux jrpassent. Silence complet.
Mais voici un antiparlementaire qui

prend la parole. Le chahut commence,
non pas le chahut d'une salle blessée
par des idées exposées, mais 1e chahut
organisé par la garde qui est autour du
bureau. C'est un système.

Ce n'est pas tout ; comme le camara¬
de a pu placer quelques mots, le 01s
du député, qui se fait appeler Marins,
prend la parole et au lieu d'opposer des
arguments vomit d,e la boue en calom¬
niant le Comité Révolutionnaire Anti¬
parlementaire! et en demandant d'oùvient l'argent qui sert à acheter les af¬
fiches et les brochures.
A ce moment, du renfort arrive de la

réunion des antiparlementaires et voici
qu'un camarade demande la parole pour
expliquer d'où vient l'argent du Comi¬
té.
Mais aussitôt le Président se hâte

d'inscrire deux noms devant, deux
noms de compères, afin d'empêcher'de
parler l'antiparlementaire.
,Ce dernier insiste, veut parler : on
réorganise le chalfut. D'est encore la
garde assise au pied de l'estrade du bu<
reau.

Alors, brutalement, les socialistes qui1sont plus nombreux, tombent sur deux
camarades qui sont à la tribune et à
coups de talons,les sortent.
Brouhaha. 11 paraît qu'on vote tout

de même un ordre du. jour dans ces ba¬
garres. Ils ont tellement la manie de vo¬
ter !
Après quelques horions on sort. Mais

alerte ! Vite, les anarchos, on assomme
un ami ! Tous, les révolutionnaires ac¬
courent.
En effet", c'est un jeune, tout jeune co¬

pain, quinze ans à peine qui tout seul,
confiant, était resté dans la salle. Les
socialistes le reconnaissent parce qu'il
a 'des affiches sous le bras. Alors, on1
l'assomme, simplement. Les copains le
délivrent et ce n'est pas long. Vous pou¬
vez croire que dans l'action, les gueu'cs
de chapelle disparaissent.
Mais à la sortie, dans la rue, que

voyons-nous ? Deux douzaines de flics.
Naturellement, la préfecture de police
n'a rien à refuser aux candidats offi¬
ciels comme Dejeante, et met les flics à
sa disposition.
Voilà où en sont les socialistes. Ils

sont obligés d'aller chercher les flics
pour, mâter les anarchistes! Ça promet.

EN ESPAGNE

Un camarade espagnol, emprisonné à Ma¬
drid à- la suite des événements tragiques de
Barcelone, vient d'être libéré.

rapporte des documènts démontrant que la
persécution suit son cours méthodique de
cruautés, en dépit des mensonges gouverne¬
mentaux.
Les cachots d'Espagne détiennent encore

des centainès de prolétaires.
Dans le prochain numéro, nous publie-Il est venu à Paris après un court arrêt j rons la vérité sur les horreurs qui se pas-dans la capitale de la Catalogne, d'où il j sent ira los Monte,
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Nous pouvons, d'ores,et déjà, applaudir au
résultat de notre campagne. Nous n'osions
compter sur une centaine de groupes et noûs.
en avons deux cent cinquante. Et ce n'est
plus seulement un cri de dégoût contre les
Quinze Mille, c'est la première poussée con¬
tre le Parlement, c'est la première menace
d'action directe contre lès Faiseurs de Lois ;
aussi le bilan moral de cette campagne de
huit semaines sera-t-il splendide. •

Mais le bilan matériel laisse à désirer.
D'abord, nous sommes partis trop tard, sans
grand crédit et sans personnel, et l'organi¬
sation matérielle n'arrive à point qu'à là fin
seulement de la campagne et à la veille des
élections. C'est .un apprentissage .qui . npu?
coûte quelques résultats que nous-aurions pu
tirer du mouvement.
Ensuite, nous n'avons pas satisfait tout le

monde.
Pourtant, nous avons agi selon l'esprit

communiste le plus large. Chacun devait
donner selon ses moyens et nous envoyons
selon les demandes de chacun. Nous ne nous
sommes jamais préoccupés des souscriptions
qui nous étaient adressées, mais de ce qui
nous était demandé et nous avons réparti les
brochures et affiches selon l'importance de la
ville et le nombre des .travailleurs qu'il y
avait à avertir dans la région:
Nous pensions que les camarades seraient

assez conscients pour comprendre notre mé¬
thode et la seconder de toutes leurs forces.
Pourtant, nous recevions pas mai de

lettres où l'argent des publications tarifées
(étrangères au Comité), était strictement en¬
voyé et où ON ajoutait : « envoyez par-des¬
sus le marché tant d'affiches, tant dç bro¬
chures, etc.» Comme si notre imprimeur et
le marchand de papier nous fournissaient
leur marchandise gratuitement !
Résultat: pour appliquer notre méthode de

distribution, nous avons été forcé de faire
des envois un peu chiches à des groupes qui
avaient souscrit largement, nous les avons
peut-être mécontentés et pourtant nous avons
actuellement quinze cents francs de dettes
d'imprimerie.
C'est aux camarades de dire si nous avons

bien fait d'appliquer cette méthode commu¬
niste de propagande, ou si nous aurions dû
revenir à la méthode collectiviste et un peu
bourgeoise de la propagande contre rembour¬
sement mise en pratique encore dans tant
d'organisations révolutionnaires.
Qu'on songe au nombre de villes et de vil¬

lages où nos groupes ont collé nos trois af¬
fiches, ont répandu nos trois brochures et
que la réponse que nous attendons des cama¬
rades soit une aidé immédiate. Il nous faut un
peu plus de cinq cents francs -par. semaine
pendant les trois semaines qui suivent les
élections. *
Les camarades de Paris, un peu serrés par

le terme, la semaine dernière, doivent main¬
tenant mettre la main à la poche et les grou¬
pas qui font des dépenses d'affiches particu¬
lières (qui flattent certainement l'activité du

groupe) doivent penser maintenant à 1Orga¬
nisation qui fit 'le fond de la propagande.
N'ous pensons que notre appel sera en¬

tendu de tous lés camarades.
Nous prévenons nos correspondants que la

Brochure de Laisant est épuisée et qu'il est
trop tard pour effectuer un nouveau tirage.
Nous avons fait une nouvelle édition du

Manifeste aux. Travailleurs -et un nouveau
tirage du Krach législatif. On peut donc
nous les demander dès maintenant.
Le journal le Quins' Mill sera envoyé jeu¬

di à tous les groupes qui nous l'ont deman¬
dé, et y ont souscrit. Nous ne pouvons pas,
malheureusement, l'adresser à tous les grou¬
pes indistinctement. Le manque de fonds en
est la cause.

Le secrétaire :
Grandjouan.

Dimanche 24 Avril, jiour du scrutin, le
Comité révolutionnaire antiparlementaire
rendra compte -4- à sa façon — par pro¬
jections liun'meuécs, du résultat des élec¬
tions.
Rendez-vous à partir de 9 heures du

soir, rue Montmartre, en face le 119.
Qu'on se le dise !

7? Liste

456 et 62292-, Amiens, 1 fr. 50. — C. P., Le
Chambon. 3 fr. 75. — 6., Clermont-herrancî,
0 fr. 50. — D., Roanne, 25 fr. — Un anarchiste
la Flamengrie, 1 fr. — F.. La Rochelle, 51 fr. —
C. L., Flixecourt, 1 fr. 45. — P. G., Millau,
6 fr — B., Soissons, 4 fr. — J. M., Grenoble,
5 fr. _ l. G., Glorieux, '2 fr. — p.. Biarritz,
5 fr. — R L.. Aimargues, 4 fr. — If., Digne,
2 fr. 50. — M., Nîmes, 5 fr. — j. p., Gcnpn,
14 fr. — B., Marm-ande, 7 fr. — L. V, Cette,
1 fr. — A. B. et L. B.. ensemble, Sardent,
3 fr/_ Grupo Libertaria Idista, 2 fr.— L. E., La
Garenne, 1 fr. — A. P., Sotteviïle. 5 fr. — F.,
Saint-Jean-de-Vaux. 3 fr. — A. H., Beziers,
1 fr. — Les terribles de I.ancié qui voudraient
•voir sauter le palais Bourbeux, 6 fr. — L. II.,
Escàibotln, 2 fr. 50. — B., Tourcoing, 25 fr —
G. M-arennes, 1 fr. 50. — E. B., Fresnay-le-
Grand, 3 fr. — B., Cette. 6 fr. — J-V., nasse-
Indre, 5 fr. — P. G., Aix, 5 fr. — M., Colom¬
bes, 4 fr. 85. — T., Lyon, 1 fr. 30. — L., Saint-
Élienne.10 fr.— B.. Labaiut, .3 îr.50. — S. Dax,
2 fr. 50. — L. L., Grans, 3 fr. — M; F., Saint-
Amboise, 1 fr. 50.— P B., Marseille,10 fr.— L.C.,
Hermes, 1 fr. — H. B., Rouvroy, 4 fr.
- A. B., Amiens, 20 fr. — B., Corbie-
3 ,fr. — G. A., Marseille, 10 fr. — A. D.,
Samt-Gervais-les-Bains, 1 fr. 25. — V. L., Epi-
nal, 20 fr. — P. M.. Lyon, 5 fr. — p. B., Le
Havre, 1 fr. — F. S., Lille. 2 fr. — M. Q., Gee-
lin 2 fr. — M. T., Meaiux, 4 fr. 50. — T. E.,
Saint-Mal-e, 10 fr. — A. R., rue Pouchet, 5 fr. —
L L Paris 5 fr. — F. M., Villefranehe. —
E. R., Nouzon, 5 fr. — S., Bourg-Argental,
6 fr. — P. N., Hyères, 1 fr. — Trois copains
révolutionnaires .Saint-Brice, 3 fr. — E. D.,
Saint-Ouen 'Sommet, 3 fr. ■— A. J., Chaumont.
7 fr. 50. _ U. R., Tours, 7 fr. 50. — Groupe du
15', Paris, 10 fr. — Dubord, 5 fr . — Castel.
2 fr., souscription reçue par le « Libertaire ».
1 camaradje, 3 fr. — Brioheteau, 2 fr. —
Groupe Gentillv, 1 fr. 50. —• Porchet, 0 fr. 50.
— 1 camarade, 1 fr. — Rimbaud, 8 fr. 45. —
Un antiparlementaire du 20e, 1 fr. — Andrieux.
T fr — Carré, 1 fr. — Charpentier, 0 fr. 35. —
Nettlau, 0 fr 30. — Souscription reçue à la
« Guerre Sociale » ci-jointe : 96 fr. 85. — To¬
tal : 618 fr. 55. — Grandjouan, 34, r. Lhomond.

Comme suite à notre citation de> la
semaine dernière, M. Paul Adam nous
écrit qu'il se flatte d'être resté un
homme libre. « Parcourez, nous dit-il,
les articles que j'ai écrits à la Revue
Hebdomadaire et ailleurs contre le par¬
lementarisme ; notamment à .propos- de
l'enquête sur la marine ; vous remar¬
querez aisément que ma liberté d'ap¬
préciation n'a guère diminué depuis le
temps des Entretiens politiques et litté¬
raires. )>

Sur ce point, en effet, la pensée de
M. Paul Ad.am n'a pas, en son fond, va¬
rié. Pour être tout à fait justes, nous
ajouterons que nous le retrouvons fidèle
à lui-même, des Entretiens et de la Re¬
vue Blanche au Journal et à Paris-Jour¬
nal, quant à son étrange conception de
la guerre et de la révolution.
Mais il n'est pas besoin d'être devenu:

un politicien comme Barrés, pour que
soit réduite la liberté d'expression chez
un écrivain. Pensez-vous que les feuil¬
les bourgeoises vous laisseront parler
comme le faisaient les jeunes .littéra¬
teurs en coqaiètKeriie aviec l'anarchie,
dans les petites revues qui parurent au
long de la décade 86-96.
Pour nombre de ceux-là le succès,

l'aisance sont venus ; et ces choses en¬
serrent de mille rets que les ligotés sont
les seuls à ne pas apercevoir. Il;se peut
que 1-e fond de leur pensée n'ait pas
changé ; Briand lui-même l'affirme ;
mais quoi, entre le fond d'une pensée
et ses manifestations, toute/sa vie appa¬
rente, il y a place pour tant de lâchages,
tant de palinodies.
Quand on voudra voir jusqu'à quel

point les écrivains. de notre génération
se rapprochaient de nous, il suffira de
feuilleter 1-a collection des Entretiens.
On y lira, de M. Paul Adam, l'inou¬
bliable ' apologie .die Ravachol et ibien
d'autres pages qui lui firent honneur,
celles écrites à l'occasion de la bombe
du Licéo, notamment. Je ne résiste* pas
au plaisir de citer :

Les incidents d'Espagne avertissent les
Pouvoirs du Monde que les Réfractaires
.e' céderont point -devant les.lois .et leurs
sanc lions. Pour Pallas fusillé, sept cents

victimes de la dynamite, une ville en feu,
des populations folles fuyant par les cam¬
pagnes, voilà ce qui pèse sur l'autre pla¬
teau de la Justice, le plateau- du peuple.
Il faut admirer l'insolence des récrimi¬

nations prodiguées par les gazettes féialles
des gouvernants. On s'apitoie sur la jeune
fille du Liceo tuée dans l'apparat de ses
bijoux, à la veille de ses -noces légitimes.
Les 90.000 pauvres qui périrent l'an pas¬
sé,- en France, de faim ou de désespoir,
n'étaient-ils donc 'pas aussi des innocents ? .;

... S'il reste une chose étrange, c'est ia
rareté de pareilles révoltes. P-ense-t-on
qu'il existe en notre seul pays dix-huit
millions d'ouvriers agricoles dont la vie
se consomme sinistr-ement ?
Ils quittent leur litière avant les lueurs

de l'aube ; ils vont- avec les bêtes dans
les champs. Là, courbés sur la charrue,
ils accomplissent un travail idiot et mono¬
tone, pendant que cingle la bise ou, que le
soleil rissole ou que la pluie crible.
Vers le milieu du jour, iîs firent de leur

sac ua pain fade et mal -cuit, une pomme
tombée d© l'arbre avant d'avoir mûri et
habitée par les vers. Les bons fruits vont
au maître ou au marché. Le soir, ils par¬
tagent avec les autres esclaves d'immon¬
des salades -d,e haricots durs, de lentilles
irréductibles, à peine relevées par le goût
fameux du lard.
La nuit ife couchent à l'êta;ble, entre qua¬

tre planches suspendues sur -des perches
afin que leur œil mi-clos surveille encore
les betes. Les rats grouillent dans Jeurs
paillasses et les grignotent. J'en vis un qui
avait le torse couvert de croûtes. Les rats
lui mangeaient la peau, la nuit, parce qu'il
avait le sommeil lourd.
Jamais ils ne connaissent d'autre vie. Si,

il y a les années de chiourme militaire.
Là, on les animalise plus encore.
Mais parfois l'un s'affine.„ Il n'accepte

pas le sort. Il fuit le reste du troupeau
humain, et vient s'asservir à la ville. Là
se r-encoitrent ceux qui n'acceptent pais.
Une obscure noblesse se développe -en eux.
Ils s'estiment plus que bétail et machine.
Comme 1-e martyr Pallas, ils travaillent

confiants dans les promesses sociales'. Ils
observent. Ils comparent. Ils calculent. Ils
finissent par apprendre que les produits
de la France, devraient valoir, à chaque
travailleur, 2.-100 annuels de salaire, si le
bénéfice de vente -était justement réparti.
Pourquoi la méchanceté des forts leur ra¬
vit-elle, en dehors de sa feinte justice, cette
possibilité de vivre ? Demeureront-ils éter¬
nellement parmi les mouto-ns, les labou¬
reurs, les bœufs, les r vriers, les soldats

et les chevaux, des bêtes domestiques à
l'usage de ces maîtres mal entrevus, qui
îles acculent par la famine, les menacent
du fusil ?
lis se rappellent leurs frères du labour

plus mis-érables encore, abrutis et sordi¬
des. Us compatissent. Ils s'indignent. La
colère émeut leurs poitrines, ils revendi¬
quent devant les patrons et les maîtres.
On les chasse de l'usine, on les condamne
à l'inaction. Pour se nourrir, M-s dérobent,
On les emprisonne. Le sens de la .guerre
leur naît. Un jour le bras s'arme, et' ils
frappent de grand cœur en pensant aux
innombrables pauvres dont ils assument
l'affranchissement futur.

Et M. Paul Adam concluait ce- jour-
là : « Des crimes ont appelé le crime.
Les temps d'écrire sont passés. »
Qu'est-il advenu de ces beaux élans ?

On nous a parlé de T« emploi des for¬
ces mauvaises ». Enrôler lès apaches
dans une -armée coloniale afin que leurs
aptitudes au pillage, au meurtre et au
vrol trouvent- à s'exercer largement,
pour le plus grand bien de la patrie
(lisez : des hommes d'affaires), tel était
ce noble projet.
Puis ce fut : l'a guerre tout de suite

pour rendre la révolution sociale pos¬
sible ; -sinon l'Allemagne nous absorbe¬
ra. Voilà à quelles aberrations conduit
la fureur militariste dont M. Paul Adam
est possédé. Dans un de ses derniers
articles de Paris-Journal, il reprochait-
encore aux antipatriotes (jauressist-es
compris) de faire le jeu de l'Allemagne,
et aux ouvriers de mal comprendre l'in¬
ternationalisme. Dès l'instant qu'une
grève générale des transports ne réus¬
sit pas immédiatement, elle doit être
condamnée : autres observations.
Le créateur des Héricourt sait assez

d'histoire cependant pour convenir que1
de nombreuses, de patientes escarmou¬
ches durent être engagées, toujours
avant d'aboutir à un mouvement impor¬
tant ; et pour se persuader du mal que
nous vaudrait un triomphe guerrier, —

triomphe hypothétique s'il en fut, par
■surcroît. Il -sait -combien fut haïssable,
despotique à l'intérieur et à l'extérieur,
la France des deux Napoléon ; il sait
les grands soldats de la première Répu¬
blique, Moreau, Bernadotte, Bonaparte,
vingt autres aux commencements héroï¬
ques, qui tournèrent ou étaient sur le
point, dé tourner si vilainement. Et Kro-
potkine no-us monitre dans 1-a Grande
Révolution, quelle faute ce fut de lais¬
ser la Convention déclarer la guerre.
La guerre ! Quel plus beau champ

d'exercice pour tes instincts de lucre,
de cruauté, d'autoritarisme. Des natures
enthousiastes et élevées comme en vit
la Révolution, y développèrent ces ins¬
tincts jusqu'à la frénésie. Pour la so¬
ciété, il n'est pas de danger pire.
Ecraser militairement la concurrence

allemande ! Ce langage -de Jingoë est
pour confondre. Quand cela serait fait,
se livrera-t-oin, -selon la manière d'Hé-
rode, à de périodiques massacres d'in¬
nocents teutons ? Sinon, il faudra bien
qu'ils vivent et donc- qu'ils entrent- en
concurrence avec les autres peuples.
Au reste, les commerçants et les indus¬
triels français ne concurrencent-ils pas
tout aussi férocement entre eux ; ne
sont-ils pas tout aussi férocement ex¬
ploiteurs ? Que nous fait à nous d'être
exploités par des « compatriotes » ou
par des étrangers ?
'Et pourquoi les révolutionnaires jss-

douteraient-ils particulièrement ïâMiy-
rannie t-udesque ? Ils ne pourraient ren¬
contrer pire qu'un gouvernement répu¬
blicain auteur des « lois scélérates ».

Lesquelles n'ont en rien amoindri l'ac¬
tion anarchiste ni la propagande ré¬
volutionnaire, comme on l'a fait remar¬
quer dans un précédent numéro du
journal.
Non la question est ailleurs. A' pro¬

pager tes idées d'internationalisme ou¬
vrier, à combattre la barbarie milita¬
riste, nous préparons infiniment, mieux
les voies de la révolution sociale. Qui
oserait, sans parti pris, soutenir le con¬
traire ?

Silvaixe.
— >«*>■$■«*—;

UN REGRET

Une salle toute blanche, une salle
d'hôpital ; les murs blanchis, les fenê¬
tres garnies de rideaux blancs, les ta¬
bliers blancs des infirmières, le linge
des Uts et les malades aux visages d'un
blanc quasi cadavérique...
C'était dimanche, jour de visite. J'al¬

lais voir mon camarade d'atelier. La
tuberculose, contractée dans la pous¬
sière, la fumée, le mauvais air des ate¬
liers. l'avait fêté sur ce lit, et la grande
faucheuse approchait. A ma vue, mon
camarade esquissait un faible sourire,
content de voir une figure connue dans
cette horrible salle où la mort rôdait au¬
tour de chaque lit.
Il me demanda des nouvelles du de¬

hors ; et comme \e lui parlais des élec¬
tions, du « peuple souverain », cet éter¬
nel tondu, il me répondit :

« Vois-tu, je ne souffre pas beaucoup
de quitter la vie ; mais je regrette une
chose, c'est de ne pouvoir aller une der¬
nière fois dans une réunion pour me
dresser devant la tourbe des politiciens
et leur cracher à la face tout ce que fe
pense d'eux ; pour monter à la tribune,
montrer ma carcasse aux électeurs et
leur crier de bien me regarder, d'admi¬
rer ce nue fait le législateur de l'ou¬
vrier, ce que font du peuple les maîtres
que se donne le peuple ! »

h Peuple est «souverain»
Le peuple est « souverain » déclarent avec

un ensemble touchant les amants de la Dé¬
mocratie.

u C'est le suffrage Universel, qui doit
être le seul agent -de la Révolution so¬
ciale », disent en chœur toutes les coteries
républicaines. « Votez pour nous, nous vous
donnerons de bonnes lois, nous vous ferons
construire de belles casernes, de jolies pri¬
sons, nous garantirons votre souveraineté en
ajoutant aux forces policières d'autres
chiens à quatre pattes qui, avec une armée
imposante, feront respecter la « liberté du
travail »

« Portez-nous au pouvoir, s'écrient les so¬
cialistes et lorsqu'il n'y aura que nous au
Parlement, nous vous dirigerons vers le bon¬
heur. Nous ferons cesser les horreurs de
l'exploitation politique et capitaliste, en fies
remplaçant par un gouvernement honnête.
dont le souci sera de vous imposer une douce
soumission aux travaux de l'Etat.

« Vous n'aurez pas besoin de vous fati¬
guer le cerveau pour chercher votre subsis
tance ; au lieu des mauvaises lois capita¬
listes, vous aurez de bonnes lois collectivis¬
tes, que vous observerez rigoureusement. »
Et comme la » chasse est ouverte », la cu¬

rée continue sous des aspects les plus di¬
vers.

Qu'est-ce donc, après tout, l'institution du
suffrage universel, sinon la substitution de
la royauté élective à la royauté héréditaire?
L'autorité, il est vrai, dans le nouveau

système, est partagée entre plusieurs, au
lieu d'être concentrée sur un seul individu,,
mais comme par le passé, elle n'en subsiste
pas moins tout entière avec son cortège ha¬
bituel de favoritisme et d'abus, d'exploités et
d'exploiteurs.
Le progrès accompli est incontestable ;

mais c'est un progrès à rebours, un progrès
à la gribouille, lequel s'est réalisé au pro¬
fit de la nouvelle classe dirigeante contre la
masse des travailleurs.
Loin d'avoir à y gagner, le peuple ne peut

que perdre à être grugé- par un plus grand
nombre de maîtres. Il n'a plus à suppor¬
ter seulement la clef de voûte de l'édifice,
mais la voûte entière et l'ensemble de ses

claveaux.
L'autorité diffuse -et répartie entre un

grand nombre de personnes, offre plus de
garanties de stabilité qu'une personnalité
unique dont l'existence précaire est fatale¬
ment exposée à toutes sortes de dangers.
Un pouvoir assis sur des bases aussi lar¬

ges est beaucoup plus difficile à renverser,
quoiqu'il arrive, parce que la masse mal
éduquée et hésitante, reste dans la perplexi¬
té, ne voyant pas assez clairement où, com¬
ment, quand, sur qui elle doit frapper le
coup de grâce.
La responsabilité est tellement émiettée

que les députés prévaricateurs, les ministres
marrons ont mille ressources pour en élu¬
der les conséquences fâcheuses. Une tyrannie
multiple ne fait pas des coups de tête, elle
risque le moins possible de compromettre sa
situation par un caprice, comme le ferait un
autocrate vulgaire.
L'étude favorite, la préoccupation cons¬

tante de la pieuvre parlementaire, c'est le
maintien quand même et à tout prix de ce
qu'elle appelle, avec raison, ses prérogati¬
ves, malgré la plus grande « souveraineté »
du peuple.
Voilà pourquoi ils ne cessent de recom

mander 1-e calme, de ne pas troubler i'« or¬
dre ».

« Plumons la poule sans la. faire crier.
Sacrifions, s'il le faut absolument, quel¬
ques-uns de nos privilèges pour conserver la
jouissance des plus importants.

« En manœuvrant adroitement, nous en¬
dormirons indéfiniment le populo. Nous se¬
rons de véritables rois sans être exposés
comme eux aux accidents du travail ; et tout
en critiquant l'hérédité, grâce à l'influence
que nous avons acquise, nous saurons trans¬
mettre à nos successeurs les mêmes moyens
et avantages dont nous aurons profité, pen¬
dant notre passage au pouvoir.

« Le peuple tient à sa souveraineté, lais¬
sons lui sa douce illusion, gardons pour
nous la réalité.

« La masse imbécile ne se gouverne-t-elle
pas avec des mots et des parades?

« Puisqu'elle s'en contente, tout est pour
le mieux ; chacun son lot, à nous la
proie, à elle l'ombre.
D'ailleurs tous ces abrutis sont habitués à

la misère, aux avanies ; ils ne se rendent
pas exactement compte de ce que serait un
changement économique, ils n'y croient
guère, bien qu'ils répètent machinalement
chaque jour le contraire.

« Tandis que nous avons su nous affran¬
chir, par privilège, de tous les maux qu'en¬
gendrent la dêche, nous préférerions plutôt
disparaître que de mener l'existence affreuse
dont se contente le peuple. »
Le suffrage universel est. donc bien une

institution d'origine aristocratique ; en tout
cas il est devenu la panacée, la pierre phi-
losophale des bourgeois républicains et so¬
cialistes depuis la disparition de l'autorité
royale.
Les sectateurs des religions orrt des moyens

analogues pour affirmer leur divinité. U
leur faut n'importe comment un dieu archi¬
tecte de l'univers et créateur de toutes les
lois cosmiques et physiques. Ils n'entendent
point raillerie sur c-e chapitre et ne veulent
pas écheniller du Ciel le Grand Constructeur
de... leur sinécure.
De même tous les bons républicains, les

terribles socialistes a révolutionnaires », tout
en se proclamant hautement anticléricaux,
athées, matérialistes et internationalistes,
tiennent absolument à conserver sur la terre
la monnaie du dieu des prêtres sous la for¬

me des espèces eucharistiques de quinze
mille francs, sans compter les pourboires.
Ecoutez les mensonges impudents que dé¬

bitent sans sourciller, devant les électeurs
bénévoles, ces aspirants à la députation.
A les entendre, ils viennent avec le plus

grand désintéressement vous offrir leur con¬
cours pour combattre avec vous pour la réa¬
lisation de votre bonheur. Une basse spécu¬
lation n'est pas le but qu'on peut leur at¬
tribuer : l'intérêt ne guide que les ambi¬
tieux ! !

Eux, au contraire, s'arrachent à leurs tra¬
vaux (?) pour défendre les vôtres, pour vous
assurer une douce retraite de 320 francs,lors¬
que vous aurez 65 ans, pour protéger la li¬
berté du... travail dans les grèves.
S'ils se laissent faire violence, c'est par

pur dévouement, parce qu'il s'agit de mon¬
ter sur la brèche et qu'il n'est pas permis
aux hommes de cœur de déserter un « poste
d'honneur » quand il s'agit du bonheur du
prolétariat. -
» En vérité, je vous le dis -1 l'évolution pro¬
gressive nous réservera d'extraordinaires
surprises, si ces tristès sires réussissent
à passer de notre côté de la barricade !
Mais, poire de votard ! Si tu voulais dé¬

crasser ton cerveau pour comprendre, ou¬
vrir tes yeux pour voir et serrer tes poings
pour agir, le même jour éclairerait ton
triomphe et la chute de toutes les crapules
parlementaires.

Riders.
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lime Marguerite Durand
et son idiot

Mme Marguerite Durand a prome¬
né dans ses réunions électorales un sim¬
ple, un pauvre idiot, qu'elle présentait
comme le prototype de l'électeur, voire
du candidat masculin.
Le pauvre diable écoutait bouche bee,

les discours de son Barnum enjuponne,
les quolibets des assistants, les grosses
plaisanteries qui tombaient dru sur lui,
et il restait là placide, sans se plaindre,
sa parcelle d'esprit très loin sans doute
de tous ces gens.
L'idée d'exhiber un pauvre idiot sem¬

blait drolatique, cocasse. On applaudis¬
sait, on se tordait, l'idiot regardait sans
voir et riait aussi. Madame Marguerite
Durand rassurait les âines sensibles de
son auditoire en disant : Vous pouvez
lui dire tout ce que vous voudrez, ça ne
fait rien, il n'entend pas, ne comprend
pas ; allez-y !
Et ceci est très féminin, Mme Mar¬

guerite Ducsard étalait gentiment toute
la cruauté, toute la perversité du sexe
aimable auquel elle appartient, sans se
douter que c'était tout bonnement odieux
profondément révoltant cette exhibi¬
tion-là. Elle faisait joujou avec son
crétin, comme un chat joue avec une
inoffensive souris après lui avoir cassé
les reins.
J'entends de bons camarades me dire:

eh quoi ! où veux-tu en venir, est-ce
l'exemple que donne Mme Durand qui
t'éloigne du féminisme ? Mais cette
dame n'est pas une camarade. Qu'elle
bonimente, qu'elle tape à tour de bras
sur la grosse caisse de sa boutique "élec¬
torale, peut nous chault ; nous avons
parmi nous des compagnes qui ne sont
pas le moins du monde cruelles, qui
prennent part à nos discussions, qui
pensent, et que nous considérons comme
nos égales !
Je repondrai a ces généreux camara¬

des que, en effet, il y a quelques rares
exceptions, mais si peu ! et que même
les femmes"" qui se crciierft absolument
affranchies, que passionnent le problè¬
me social, qui croient avoir, si j'ose
dire, complètement dépouillé le vieil
homme, restent au fond plus femmes
qu'elles n'en ont l'air, sont malgré tout
de petits animaux féroces et gentils,
inconsciemment cruels souvent, et ma;
foi j-e les préfère ainsi.
Je les préféré ainsi, parce que j'ai

connu quelques phénomènes farouche¬
ment féministes. Oh mes amis ! Qu'elles
étaient épouvantables, ces femmes, et
laides ! Tout leur, féminisme résidait
dans la haine de l'homme, tendait à di¬
minuer, a asservir celui-ci ; elles étaienB
surtout antihommistes.
Vierges déçues, dédaignées par les

mâles qu'elles désirèrent jadis, îaccor-
nies, parcheminées, anguleuses, elles vo¬
missent l'anathème contre le sexe fort,
1 oppresseur qui les laisse se morfondre
toute leur vie dans l'ennui d'être chas¬
tes sans le vouloir.
Et parce que ces dames n'ont pu trou¬

ver le compagnon qui les aurait aidé à
jeter leur bonnet par dessus tous les
moulins du rêve et de l'amour, elles

tt

t t



t

p *

* «f

*

feont devenues de farouches féministes.
La femme, il n'y a que ça ! l'homme
est un salaud, un misérable, un lâche qui
profite de sa force musculaire pour
maintenir la faible femme à l'état
d'esclavage,, pour la <36miner. Ah, si
les femmes avaient des biceps, la face
du monde serait changée !
Heureusement qu'elles n'en ont pas !

Entre les mains de ces furies, nous ne

pèserions pas lourd, pauvres que nous
serions, et notre échine en verrait de
dures !
Toutes les féministes ne sont pas

laides et méchantes, je le crois, mais je
dois dire — et c'est un aveu qui me
fcoûte — que toutes celles que j'ai ap¬
prochées, m'ont inspiré une certaine
frayeur et qu'elles n'étaient pas préci¬
sément charmantes.
Sale bourgeois égoïste, me dira-t-on,

Vous n'avez pas la moindre générosité
pour partir ainsi en guerre contre les
femmes ! Vous n'avez donc jamais fré¬
mi, en pensant à la vie misérable de la
plupart des femmes ; vous n'avez donc
jamais vu les ateliers où s'anémient,
s'étiolent, souffrent tant de malheureu¬
ses, vous n'avez donc jamais vu, jamais
observé, tout ce que la hideuse société
actuelle réserve à la femme : salaires
Be famine, exploitation éhûntée, de l'a¬
telier de couture au bordel, de la man¬
sarde au trottoir ?Une vie atroce pour les
femmes pauvres, avec le labeur exté¬
nuant, les deux sous de brie qui consti¬
tuent le repas, les robes rapiécées, usées
jusqu'à la corde, et pour les épouses
l'étreinte dégoûtante du mari aviné et
brutal, les gosses qui viennent tous les
ans, la peur de ne pouvoir arriver à
boucler le maigre budget du ménage,
et tant d'autres choses effroyables et
infiniment tristes !
Si,, j'ai vu, je sais tout cela. La vie

pour bien des femmes est un calvaire.
Elles doivent s'insurger contre cet abo¬
minable état de choses, nous devons,
nous, les hommes, faire en sorte que bien¬
tôt la femme ne soit plus le pauvre
être douloureux qu'elle est souvent ;
mais très sincèrement je crois que ceux
qui encouragent le féminisme de quel¬
ques-unes se fourrent le doigt dans
l'œil.

Je ne vols pas bien la femme déser-
ïer le foyer, présider aux destinées d'un
peuple et discuter âprement des points
de doctrine ; je la vois plutôt toute
grâce, tout charme, Egérie du foyer ou
charmeuse vagabonde ; bien femme en¬

fin, et point homasse du tout : c'est trop
laid, et puis certainement cela ne ferait
pas venir plus vite le bonheur social.

Eugène Péronnet.

TIMBRES DE POCHE AVEC BOITE
METAL ET ACCESSOIRES

Formules de propagande sur une ou deux
lignes : prix du timbre et de la boîte,
0 fr. 50 ; 0 fr. 55 franco.
Formules sur trois lignes : 0 fr: 7q ;

0 fr- 75 franco.
Exemples de formules ; A bas.les Quinze

Mille. — Ne votez .plus, organisez-vous. —
Travailler pour autrui, c'est être esclave.

La machine à l'ouvrier, la terre au
paysan. — Tout politicien vit aux dépens
de celui qui l'écoute. — L'armée n'est que
l'instrument du capital contre le travail. —
La propriété, c'est- le vol, vol du patron et
de l'Etat, aux dépens du travailleur.
En vente au « Libertaire ».

LES INSCRITS
Malgré les menaces gouvernementales,

les inscrits poursuivent leur mouvement de
.grève générale. Les ports de Bordeaux.
Saint-Nazaire, Toulon, Cette, se sont joints
à Marseille ; les dockers vont sans doute
marcher ; la C. G. T. est entrée en branle ;
les choses pourraient donc prendre, avant
peu, une tournure des plus intéressantes.
Dans Paris-Journal, M. Paul Adam en

isignale toute l'important^ :
« Au point de vue socialiste, la grève

générale des transports aurait l'avantage,
sur toutes les autres, de frapper directe¬
ment le capital. Les gros métallurgistes,
les directeurs de charbonnages, des arma¬
teurs, les rentiers possédant les actions de
chemins de fer, les exportateurs et les im.
portateurs, les banques atteintes par l'ar¬
rêt des transactions subiraient le princi¬
pal du dommage. —

» Il apparaît bien que cette grève géné¬
rale est possible, qu'elle déterminerait une
.solution équitable du conflit entre les deux
'Forces créatrices de l'en» présente. Néan¬
moins, le prolétariat n'arrive point à s'or¬
ganiser pour ces luttes suprêmes. La so¬
lidarité lui manque i'rop, puis l'intellligen-
ce et la logique. Aujourd'hui, comme na¬
guère, les syndicalistes montrent leur im¬
puissance d'entraîneurs. Cependant, ils dé¬
truisent la richesse de Marseille, la leur. »

Ces dernières considérations sont assez

(étranges. On ne fait guère d'omelette sans
casser des œu's ; et quant à décréter une
grève de ce genre en un clin d'œil... Mais,
que ne peut-on obtenir avec du courage el
de la ténacité.

CONFIRMATIONS
Dans notre dernier article; « Ça se

précise », nous avons étudié l'attitude
d'un des deux journaux laffer.ristes de
Béziers (l'Union Républicaine) à l'en¬
droit de la candidature N'ieî et nous
avons conclu que, décidément, la ma¬
nière circonspecte, pour ne pas dire
équivoque, de notre personnage, auto¬
risait toutes les suspicions.
Aujourd'hui le doute n'est plus per¬

mis. Aveugle dix fois serait c-elui qui
ne comprendrait pas que la candida¬
ture de l'ex-anarchiste Niel a été susci¬
tée pour éviter celle d'un socialiste
combatif qui, —■ en reprochant violem¬
ment au clemenoiste Lafferre ses pali¬
nodies et ses trahisons — lui aurait dé¬
taché quelques centaines de voix et, de
ce fait, aurait inévitablement détermi¬
né son échec.
Nanmoins, pour ceux qui douteraient

encore_de la duplicité de Niel, nous ai-
lons citer deux nouveaux faits.
D'abord la publication par le. Petit Mé¬

ridional du programme et de la profes¬
sion de foi de notre candidat socialiste,
publication d'autant plus étrange que
le journal en question, qui est exclusi¬
vement le moniteur de Lafferre dans la
circonscription, refuse impitoyablement
toutes les communications âes autres
candidats, sous le prétexte qu'ils n'ont
pas pris des engagements pour le se¬
cond four, et même quand cette condi¬
tion est remplie, la feuille en question
trouve le moj'en d'éluder l'insertion par
des arguments spécieux qui démontrent
que son prétendu libéralisme pour les
républicains laïques et disciplinés se
résout en définitive en un parti pris vio¬
lent en faveur de son cher député sor¬
tant et en haine irréductible pour tous
ceux qui le combattent.
Et cependant la prose de Niel, une

colonne presque,, s'est largement étalée
dans le "journal maçonnique, « à, titre
documentaire », expliquait avec désin¬
volture le rédacteur biterrois du Petit
Méridional.
On déterminera la relative valeur de

cette raison quand on saura que ^can¬
didat antiparlementaire s'est vu deman¬
der par lettre quelle serait son attitude
au scrutin de ballottage ef ce qu'il pen¬
sait de l'enseignement laïque à propos
d'un avis de réunion.
L'insertion dépendait de la réponse à

ces deux questions. Inutile de dire que
l'administration l'attend encore.

*
Sf- *

Le second fait est plus caractéristique
encore. Nous voulons parler de la ma¬
nière dont Niel fit la contradiction à
Lafferre, à Maraussan.
Des trois comptes rendus qui ont pa¬

ru de cette réunion (Petit, Méridional,
Union Républicaine et Midi Socialiste
du 15 avril), il résulte que Niel parla
des retraites ouvrières et dit que si le
taux n'en est pas assez élevé, t! est tout
de même heureux qu'elles aient été vo¬
tées. Il se déclara avant tout républi¬
cain et défenseur de l'école laïque et il
termina « en rendant homm'iïge à la
courtoisie et à la probité politique du
citoyen Lafferre- »
Pietenons que c'est le secrétaire syn¬

dical du réseau de l'Est qui parle en ces
termes d'un député qui signa, en 1906,
l'engagement de voter le projet de loi
Bertaaux-Rabier et ne Ie vota pas, et
qui, à la suite de certaines prote,sta¬
tions, publiait un article railleur à l'a¬
dresse des cheminots, lequel article s'il¬
lustrait par cet aveu inconscient ou cy¬
nique : « Si i'ai signé le projet de ré¬
solution Berteaux-Rabier, c'était avec
l'espoir qu'il serait retiré par ses au¬
teurs. »

[Retenons que la veille de la réunion
dont il s'agit l'Union Républicaine avait
.publié un article du député de Béziers,
dont nous détachons ce suggestif alinéa
(il a trait" à la grève des inscrits mariti¬
mes) : ■

« Il semble qu'il y ait là une sorte
d'obéissance préméditée â un mot d'or¬
dre venu d'ailleurs, dont certains mou¬
vements révolutionnaires de ces der¬
niers temps ont révélé l'intervention. »
Il y a mieux. Répliquant au discours

de Niel, le citoyen Lafferre lui dit :
« Le parti radical que vous ne voulez

pas connaître ici agit aidé par votre
parti. Viviani et Briand, vos amis socia¬
listes, font des ré/formes au Parlement
aidés par nous, radicaux-socialistes. »
Et encore :
« Vous avez été banni par les vîolenls

de la C.G.T. Vous avez été traité de
jaune comme moi, nous ne sommes
donc pas très éloignés l'un de l'autre. »
Savez-vous comment Niol répondit ?

« Par une belle leçon d'économie so¬
ciale, dont profiteront les radicaux »,
nous apprend le Midi Socialiste.
Est-ce assez concluant 7

situation donnée et nous l'avons exa¬
minée attentivement. Qu'elle soit plei¬
nement confirmée a posteriori, c'est no¬
tre conviction. En tout cas, nous avons
mis sons les yeux des lecteurs du Li¬
bertaire la plupart des résultats de no¬
tre enquête. Ils jugeront.

A. IL

Les Grèves
Les Cheminots s'agitent

ROUEN

Considérant à juste titre -que, comme les
camarades de Paris, ceux de la région de
Rouen et environs, ont droit aussi à la thune
quotidienne et suivant la méthode préco¬
nisée par nos camarades de Paris, un vaste
meeting avait été organisé par les groupes
de Sotteville, Rouen et la région pour le
dimanche 10 avril. Ce meeting devait être
suivi d'une manifestation dans la rue, 'seul
moyen d'attirer l'attention publique sur la
misère endurée par la plupart des serfs de
la voie ferrée à côté desquels se vautrent
dans l'or ceux qui ne font que consommer
et jouir sans jamais rien produire. Cette
manifestation a dépassé les espérances
quant au nombre, aussi bien que par l'or¬
dre dans lequel ces 2.0QO cheminots ont su
se maintenir et arriver à faire entendre leur
mécontentement devant les trois gares de
Rouen.
Il faut dire que nos « frères flics «ga¬

vaient point été prévenus de nos intentions,
et grande a été la stupeur' de ces protec¬
teurs inconscients du capital, quand ils ont
vu, dans la rue, s'étaler pancartes et dra¬
peaux rouges : couleur subversive, .parait-il,
qui a le don de produire sur ces êtres pri¬
mitifs, ie même effet que sur les taureaux et
les vaches avec lesquels nous sommes obli¬
gés de le reconnaître ils ont une analogie
frappante au point de vue mental.
Oh ! .ils font de bonne propagande, ces-

doux commissaires « protecteurs » en lan¬
çant, sans aucune sommation, leur machine
à percer sur une foule sans défense. S'il
restait parmi nous des timorés accordant
encore quelque pudeur à ces rosses de « frè¬
res flics » ils seront forcément convaincus
après avoir vu la conduite de ces brutes
pendant la manifestation du 10 avril. En
conséquence, nous recommandons à nos ca-
marades conducteurs de ne plus perixiettre
à ces individus, qui doivent être mis au
ban de la classe ouvrière, la faveur des
petits voyages à l'œil. A nos camarades
des gares- de les chasser, même de la façon
la moins polie, quand ils viennent donner
libre cours à la paresse qui les personnifie
en se prélassant sur les banquettes deî
salles d'attente. .

Qu'il fasse beau ou mauvais temps, leur
place est, dans la rue, en quête pour faire
croire à leur utilité, d un passant inoffensif,
ayant bu u<j coup de plus- qu à 1 habitude,
et sur lequel ils peuvent à plaisir exercer
leurs muscles de brutes.

Maintenant qu'on nous permette une
déclaration. Nous nous foutons autant
de Lafferre qu-e de Pech, Niel ou Vila-
rem. No-us sommes ■antiparlementaires
ci-e principe. Dans tout ceci, nous avons
voulu exposer les faits et noter les dé¬
tails en historien scrupuleux, mais
renseigné et -clairvoyant. Une hypo¬
thèse nous a semblé se dégager d'une

<vwv

RENNES.

Un meeting organisé par le Syndicat na¬
tional des Chemins de fe-r (section de Ren¬
nes) réunissait, diman-che 800 cheminots a
la Bourse du Travail. En conclusion, des dé¬
légués au Congrès national furent nommés,
avec le mandat ferme de revendiquer une
augmentation de salaires et de voter la
grève générale en cas de refus-
A l'issue de la réunion, nous avons fait

une manifestation à travers toute la Mlle,
en promenant la célèbre affiche du Pare
Peinard : 1-e candidat de la lune.
Les flics ne s'étant pas montrés, la jour¬

née s'est passée dans ie câline.

Un lioinête homme (1
Parce que Gabriel Chevance s est livré

ouvertement, dans sa ville, à la critique des
hommes et des choses de gouvernement, son
ami Lemarchand, agent électoral influent, a
cru qu'il guignait la place du députe de
l'endroit. En attendant le retour de Chevan¬
ce Lemarchand a introduit chez son ami un
Comité électoral qu'il comptait lui présen¬
ter.

Premier membre, — Moi, je vous dis
que si Chevance accepte, Legagneur est
enfoncé de quinze cents voix.
Deuxième membre. — Pas d'exagéra¬

tion. Un députq, sortant qui a. pour lui
le Gouvernement..
Troisième membre. — Cet infâme

gouvernement.
Premier membre (arnphatiquè). — Ci¬

toyens, nous sommes réunis ce soir pour
étudier Te programme. (Il sort un -ba-
rpier.)
Deuxième membre. — Oui, oui, pas¬

sons au programme.
Premier membre. — Voyez vous-

même, Lemarchand.
L.emarchand (après avoir lui) —

C'est bien cela ; nous sommes d'accord,
et je ne vois rien là, si je ne me trom¬
pe, de contraire aux idées de notre can¬
didat. Seulement, vous savez, M. Che¬
vance refusera probablement.
Les autres. — Ah bah ?
Lemarchand {à Chevance qui vient

d'entrer.J — Ces Messieurs et moi
avons jeté les yeux sur vous, M. Che¬
vance, comme sur l'homme le plus
digne de nous représenter et nous se¬

rions heureux 'de combattre poux vous.
Nous vous offrons d'être notre candidat.
Chevance. — Grand merci de l'hon¬

neur, certes, inattendu. Et ceci serait ?..
Lemarchand, — Le programme de

réformes que nous comptions vous sou¬
mettre.
Chevance. — Voyons ça. (résumant

quelques passages) : -Réduction du ser¬
vice militaire. Impôt sur le revenu. Re¬
traites ouvrières. Instruction secondaire
gratuite, etc. Concours promis pour l'ob¬
tention de croix, palmes, routes, ponts,
/bureaux de tabac, égoûts, emplois de
facteurs, de percepteurs, de gardes-
champêtres, etc, etc, etc.
(s'animant peu à peu) Pendant ce

temps, Messieurs, on meurt de faim et
autres malemorts dans notre beau pays
de France. Voyez les faits-divers des
journaux. Faites le compte de ceux qui
ont succombé à d'horribles maladies
contractées en telles industries, d'au¬
tant plus abominables, que leurs pro¬
duits sont nujisilbles, — sauf pour qui
en fait dégoutter de l'or, comme du
sang. Faites le compte des bagnes, des
bouges, des honnêtes gens avilis et des
criminels honorés...
Pendant ce temps, les tripoteurs tri¬

potent, les empoisonneurs empoisonnent
et la machine qui devrait être, — qui
sera un jour, — un instrument de ré¬
demption pour le genre humain, la ma¬
chine nous débite du crime patronal à la
vapeur !
Pendant ce temps, des centaines de

mille de travailleurs, en France, des
centaines de mille, vous entçndez bien,
errent, le rouge au front, l'angoisse au
ventre, par les rues, par les champs, en
quête d'esclavage. Pendant ce temps,
une concurrence effrénée, réimposant
pour le plus grand bien-être de quel¬
ques-uns, la loi de l'âge des cavernes,
fait de l'homme civilisé un loup pour
l'homme, comme devant ; Fourrier,Prou-
dhon, Marx, Kropotkine, sont comme
s'ils n'avaient jamais existé. Quant aux
bouddhas de l'Inde ou de la Palestine
et à leur loi d'amour, ceux qui en -par¬
lent en parlent si bien que d'implaca¬
bles ennemis ne feraient pas mieux.
Et c'est lorsque toutes ces choses

viennent surgir devant moi dans toute
leur réalité terrible ; c'est lorsque je me
sens écartelé aux quatre vents, de la dé¬
tresse humaine ; c'est alors que vous me
proposez un rôle inique de réformateur
pour rire, de charlatan s/ûcial, de poli¬
cier surtout !... Car enfin, un législateur
est un grand policier avant toute chose.
Il y a tant de biens mal acquis, tant
de situations abominables à défendre !
tant d'engeance gouvernante et exploi-
trice à protéger 1

(Ahuris, les membres du Comité électoral
se regardent et restent muets. Chevance re¬

prend):

Mais pardon, Messieurs, vous ne sa¬
viez pas., vous ne pouviez pas savoir.
J'oublie que vous avez cru m'honorer en
me faisant une offre qui n'est une insul¬
te que pour bien peu de nos contempo¬
rains... J'ai mieux à faire dès mainte¬
nant, voilà tout.. Beaucoup mieux... Je
vais essayer.
Premier membre (effaré) — Je crois

que nous n avons plus qu'à.nous retirer.
G. B.

modèles, voici qui tendrait à nous faire
penser que les impressionnistes n'ont pas,
comme on le croit volontiers, influencé les
élèves des Beaux-Arts, mais que les profes¬
seurs de ces derniers exercent encore sur

ceux que nous prîmes autrefois pour de
vrais artistes leur influence néfaste.

»**
Et quelle chance alors pour un médiocre

que de se trouver à côté de ces gens-là : les
couleurs de ses toiles prennent de l'éclat;
la maladresse du dessin devient de la naï¬
veté, et l'on n'est plus capable de savoir
'si on a à faire à un artiste incomparable ou
à un ignorant sans prétention. Jè<rois que
M. Dauchez n'est ni ''un ni l'autre, et n'é¬
tait l'immense toile jaune qui déflore sa
cimaise, je ne serais pas éloigné de dire
que ce peintre est un phénomène. Car un
peintre de nos jours est un phénomène, qui
se rend compte que son métieT de coloriste
a pour raison d'être la couleur, qui croit
avoir conscience d'être un homme libre, qui
pense et qui sent, qui veut dire ce qu'il pen¬
se et exprime ce qu'il sent, sans que s*
profession soit celle ni d'un singe inhabile â
grimacer, ni d'un valet trop seivile pour
savoir qu'un sentiment doit immédiatement
suivre une perception des sens.

•**

Les littérateurs de talent continuent à se
faire protaicturer à la manière VictoT Hu¬
go. C'était bon pour les Baudelaire et les
Zola d'oser dire à la bourgeoisie de leur
temps qu'ils ne consentiraient jamais à ser¬
vir de réclame aux officiels, et d'accréditer
les Manet auprès du public ignare.
Il nous faudrait aujourd'hui des hommes

comme ceux-là pour nous empêcher de
croire qu'au fond d'un littérateur il y a en¬
core un officiel, ainsi qu'un pourceau au
fond d'un humain.

*•*

Je déplore que M. Aman-Jean lui-même se
laisse aller, malgré l'élégance de ses li¬
gnes, à de regrettables lourdeurs, sans les¬
quelles nous le pourrions féliciter de cTêpa-
reïller une exposition qui serait, sans la pré¬
sence de ce délicat artiste, parfaite dans sa
cohésion d'incohérences.

J. Paui Dubray.
P. S. — Nous avons reçu de M. J. Belle-

mère deux brochures: Le Musée d'Amiens,
l'Evêché d'Amiens. Nous en rendrons compte
tout prochainement.

J.-P. D.

Au prochain numéro, le Salon de la So¬
ciété Nationale.

Petites Expositions
LES PASTELLISTES FRANÇAIS

'(Galeries Georges Petit)
Si l'on voulait se conformer à cette rè¬

gle digne entre toutes, qui consiste à ne pas
parler de ce dont on ne pense rien de bien,
il y aurait peu à dire sur cette exposition.
Qu'il faille avoir du génie pour faire vi¬

lain et sale, avec cette matière exquise et
fine qu'est le pastel, c'est là un lieu com¬
mun. Que M. Gervex ait du génie, c'est en¬
core un lieu commun ; qu'il étale de la pein¬
ture sans couleur, de la photographie sans
imprévu, d'une grossièreté bête et d'une im-
pudicité remarquable, cela n'est encore pas
fait pour nous surprendre, mais que des
peintres comme M. Abel Faivre, qui eut, en
son temps,une palette savoureuse, sinon écla¬
tante, et qui a encore de l'esprit sinon de
la spiritualité, essaie de nous faire croire
qu'il gagne son pain quotidien à faire des
portraits à 29 fr. 50, c'est tout ce qu'il faut
pour donner et de la mélancolie et de la
déception.
Et, quand nous constatons que les an¬

nées d'études de cet artiste ont abouti à lui
faire respecter le nombre de cheveux de ses

Le n
Il est donc écrit que tous les peuples

referont, un à un, les mêmes étapes
politiques et sociales, commettront les
mêmes fautes, passeront par les mêmes
chemins tortueux, prendront les mê¬
mes voies détournées, pleines de piè¬
ges et d'obstacles, au lieu de s'élancer
sur la libre route du bon sens et de î2
raison ?
L'histoire du parlementarisme dans

tous les pays par exemple, est" vrai¬
ment une chose angoissante quand on
y pense- Après l'Angleterre qui connut
la première les beautés d'un Parlement
Croupion, nous avons vu la France es¬
sayer divers systèmes représentatifs,
mais sans modification profonde entre
eux, y compris celui qui'ést basé sur
le suffrage universel. Et le « peuple
souverain » est Gros Jean comme de¬
vant.
Les autres pays d'Europe ont suivi.

■Ils en sont à un parlementarisme ti¬
mide encore, en attendant le suffrage
universel, qui ne changera rien. Seule,
restait ia Turquie. C'est fait depuis peu.
Et déjà se relèvent les lares, l'impuis¬
sance, les méfaits dont le parlementa¬
risme donna partout le spectacle
Il fallait de l'aplomb pour proposer

un pareil mode de représentation na¬
tionale à son pays. Mais c'est si com¬
mode, un parlement, pour conquérir
l'assiette au beurre, c'est, un si parfait
instrument de domination. Les politi¬
ciens avides qui ont fait la révolution
turque ne visaient pas autre chose, et
depuis qu'ils détiennent le pouvoir par
ce moyen, ils n'agissent pas autrement
que leurs pareils de France et autres
lieux.
Le Constitutionnel (organe du parti

radical ottoman) nous renseigne ample¬
ment à ce sujet. Cette feuille reproduit
d'abord une lettre d'un collaborateur
du Temps où l'on voit, entre autres
choses : « Que la coutume du back-
cliich, loin d'avoir disparu avec l'an¬
cien régime, s'est encore aggravée. Les
nouveaux fonctionnaires se montre¬
raient plus rapaoes et d'une vénalité
plus grande encore que leurs prédéces¬
seurs. — On dit en Turquie : « Nous
avions affaire autrefois à des gens re¬
pus, nous avons maintenant affaire à
des gens affamés. »

« Au cours de mon voyage en Asie-
Mineure, dit le même, correspondant, il
est venu à ma ■connaissance que deux
députés avaient touché récemment pen¬
dant quatre mois, d'une société de
fouilles à laquelle leur appui était utile,
des mensualités de 50 livres.

« Ge genre d'intervention ne se cache
même pas. Visiblement, en agissant

t t



ainsi, en trafiquant de son mandat ou
'de sa charge, on ne pense pas à ma), on
ne croit certainement pas commettre
un acte délictueux. J ai là, eous tes
yeux, la circulaire d'un syndicat, formé
•pour le développement des affaires
dans, l'empire ottoman. Cette société,
qui promet aux souscripteurs l'ex¬
traordinaire bénéfice de 150 % et qui a
iparmi les membres de son conseil d'ad¬
ministration des personnalités ottoma¬
nes considérables, dit textuellement ce-
jci dans son papier. « La Compagnie a
ies meilleure apîpuis dans le monde of-
liciel turc, ce qui lui assure la plus
grande bienveillance de la part 'des au¬
torités, quand il s'agit d'affaires à trai¬
ter avec le gouvernement lui-même. Re¬
lativement à ce genre d'opération, la
Compagnie est actuellement en pour¬
parlers avec le gouvernement turc pour
des lignes de navigation avec mono¬
pole, concession de réseaux téléphoni¬
ques, fournitures pour l'artillerie, con¬
cessions de réseaux téléphoniques,
fournitures pour l'artillerie, conces¬
sions pétrolifères... » etc.
C'est suffisamment clair et net.
Le ministre de la Guerre, Mahmoud

Chewket Pacha, est un ministre de la
Guerre comme on en vit toujours en
Turquie-
Mahmoud Chewket Pacha aime le

soldat. On prétend qu'il est cruel. Mais
s'il a fait .pendre tant de civils et de mi¬
litaires, c'est pour procurer un peu de
travail et d'argent aux tchinguénés, sor¬
te de bohémiens nomades, de romani¬
chels qui, seuls en Turquie, consentent
à se faire pour quelques -sous les exé¬
cuteurs des hautes œuvres, et dont il
est le descendant.
Le Constitutionnel nous parle encore

du <; Règne du Knout ».
« Chez nous, dernièrement, à Arna-

outkeuy, les -agents de police, ayant
arrêté et -conduit au poste trois jeunes
gens, sous prétexte: qu'ils étaient ivres,
ies rouèrent tellement de coups de bâ¬
ton que les voisins accoururent aux
cris des malheureux. La bastonnade
n'en continua pas moins malgtré' les
supplications des femmes éjjs*iv.antées.
On les déféra ensuite à la Cour mar¬
tiale.

« Voilà le progrès ! Et voilà comment
on inculque au peuple si docile les bien¬
faits de la civilisation et du nouveau
régime constitutionnel ! »
Bref, les radicaux ottomans assurent

qu'il n'y a rien de changé. Mais qu'est-
ce que cela veut dire, dans leur bou¬
che, sinon te fameux ôte-toi de là que
je m'y mette. Les parlementaires otto¬
mans feront ce qu'ont fait tous les par¬
lementaires Les radicaux ottomans fe¬
ront ce qu'ont fait les radicaux fran¬
çais.

48»

1E PAROLE INCOMPRISE

En tout cas, s'il y a eu confusion dans
l'esprit de quelques-uns, gageons que les
ouvriers non anarchistes n'en, verront au¬
cune et qu'ils comprendront la distinc¬
tion foncière qu'il y a entre un député
dont on n'a pas besoin, qui est un for¬
midable obstacle à l'émancipation de
tous, et un contremaître.
Pour ma part, j'aimerais encore mieux

un mot maheureux — si mot malheureux
il y a — qui vise et atteigne un résultat,
que dix formules brillantes, mais gonflées
de vent, stériles et vaines,

S.

J'ai entendu plusieurs camarades se
plaindre de certaine phrase contenue
dans 1' « Appel » du Comité : « Ne vo¬
tez pas -' » Apres avoir dit aux travail¬
leurs : <( Voulez-vous les huit heures de
travail ? Entendez-vous et refusez-vous
à travailler plus de huit heures ; il fau¬
dra bien que l'on vous cède, » l'Appel
ajoute (horreur !) : <c Voulez-vous choisir
vos contremaîtres et directeurs ? Choi¬
sissez-les, imposez-les, et l'on vous cédera,
encore. »

Il peut sembler étrange, au premier
abord, d'engager quelqu'un à refuser de
se nommer des maîtres, tout en lui par¬
lant de choisir ses contremaîtres. Mais il
ne faudrait pas s'arrêter à cette appa¬
rente... et humoristique contradiction.
Cet appel ne s'adresse nullement à des

anarchistes, et j'estime qu'il a raison de
placer sur un même plan la journée de
huit heures et la revendication qui suit.
L'obtention des huit heures constituerait
une réforme véritable, un bienfait acquis,
que n'importe quel régime ne pourrait
supprimer. L'organisation du travail
dans l'atelier par les travailleurs eux-
mêmes m'apparait comme une forme de
l'action directe d'une portée au moins
égale.
J'ignore comment le travail sera orga¬

nisé dans une société anarchiste idéale ;

ce que je sais, c'est qu'aussi loin que
puisse porter la vue, on ne voit pas le
travail, ou du moins la plupart des tra¬
vaux, sans tâches divisées, sans une or¬
ganisation méthodique.
Au surplus, les chefs de chantier, les

directeurs de travaux, les ingénieurs, etc,.
ne sont pas imposés par le Capital,
comme l'est le patron. Ils sont condition¬
nés par les nécessités du travail lui-même..
Ce qui est fort différent.
On peut pousser à la suppression du

Capital et par conséquent des patrons ;
pour les contremaîtres, les directeurs de
travaux, ou les camarades de travail qui
seront chargés, sous un autre nom, (coer¬
cition en moins) de fonctions identiques,
c'est une autre affaire

L'Açjitatfoi)
BEZIERS

Encore quelques mois personnels. — Le jeudi
14 avril, un débat contradictoire, qui avait été
éiudé pendant quatre mois par mes détracteurs,
s'instituait enfin malgré eux, ou plutôt se gref¬
fait à l'ordre du jour d'une réunion corporative,
et démontrait l'inanité des accusations portées
contre moi. La sanction fut mon admission dé¬
finitive au syndicat des employés de commerce,
malgré l'intervention du secrétaire de la B. du
T. qui, pendant plus d'une heure, s'amploya à
démontrer que ma présence serait une calamité
et que mon exclusion s'imposait, sinon parce
que les motifs tout d'abord invoqués étaient
fondés, mais tout au moins parce que j'étais
un violent, un perturbateur, parce que j'avais
porté atteinte au prestige de la B. du T. en pu¬
bliant certains articles dans le Libertaire. Et
paiati et patata.
Ça n'en finissait jamais et les auditeurs s'en

allaient. Pour no pas retarder le vote auquel je
tenais qu'on procédât, je dus renoncer à répli¬
quer, vu l'heure tardive et l'impatience provo¬
quée par le discours interminable de Viala. qui
n'avait pour objet, avait-il déclaré au début,
que dq placer la question sur' son véritable ter-

j rain...
Ce débat fut intéressant par les aveux qu'il

me- permit d'enregistrer. Mais je n'en veux rete¬
nir ici qu'un point. Au cours de la discussion,
le secrétaire de la 4° section du Livre rut un
entremet p-aru dans la Typographie française
(à une date que j'ignore) et dans leuucl il est
dit- que j'ai été radié à la suite d'incl/iiicalesscs
répétées et de manquements il mes devoirs syn¬
dicaux. —
Rien ne m'étonne de la part des « sacrazins »

et -patrons qui président aux destinées du syn¬
dicat typographique de Béziers, et. cette der¬
nière infamie pas plus que les précédentes.
Mais il est bon de souligner les procédés de
ces tristes individus.
Une lettre de six lignes fut envoyée te 1er

décembre dernier pour me. signifier que le 10
novembre auparavant (sans avoir été convoqué
et hors de ma présence) j'avais été radié du
contrôle dè la 4« section ; La -raison donnée (le
prétexte plutôt) s'exprimait ainsi : Manquement
aux devoirs syndicaux, .l'attends encore la
preuve de -ce manquement, tandis que j'ai dé¬
montré lps excès de pouvoir et les irrégularités
de vote imputables aux nouveaux fonctionnai¬
res du syndicat, ainsi que l'usage abusif du
label dont se sont rendus coupables, en certai¬
nes circonstances, les patrons et associés de
quelques-uns de ces 'messieurs de la 4» section.
Depuis, des accusations d'indélicatesses ré¬

pétées se sont donc ajoutées au grief primitif.
.Te n'ai qu'une réponse à faire :
Une dernière fois la dixième peut-être, le

défie la 4° section d'organiser une réunion pu¬
blique et contradictoire, où nous pourrons nous
dupliquer, les uns et les autres, une -bonne lois
pour toutes.

Est-ce clair, net. précis ? Parions qu ils no
répondront pas ct continuèrent à répandre
leurs calomnies ignominieuses et leurs menson¬
ges imoudents. Albert Hayart.

THOUARS
C'était la foire à Thouars et de nombreux

paysans de l'arrondissement y étaient vo¬
mis pour traiter leurs affaires.
Les charlatans n'y manquaient -pas et |

ceux de la politique avaient convié -les élec- j
teurs à une grande réunion. j
Une conférence était organisée avec 1»

concours du Citoillien Ilery, maire do Ercs-
suire, avocat et candidat à l'assiette ; as¬
sisté de MM. Ménard, maire de Thouars,
Goiran-d, sénateur — l'anticlérical dont la
fille l'ut mêlée, avec sœur Marié-ctes-Aiiges,
dans l'affaire de la Maison Sociale — nu-
lin, rédacteur du Bocage et de la plaine, ré¬
volutionnaire repenti, en un mot, tous les
mangeurs de curé, les radicaux^ défenseurs
et souteneurs du ministère Clemenceau-
Biiiand.
Après avoir procédé à l'élection du bu¬

reau. notre candidat prend la parole devant
un -millier de personnes — public composé
essentiellement de cultivateurs, _ de pay¬
sans. 11 essaie de montrer i-es bienfaits de
la République, parle des lois ouvrières .vo¬
tées, de la liberté d'association, etc.
IL est inutile -d'insister sur le -programme

d'un candidat, surtout lorsqu'il se réclame
de Clemenceau. Comme tous, il fit des pro¬
messes et montra que ce qui avait, été fait,
seuls la République et le parti radical pou¬
vaient le faire.
Quoi qu'il soi-t osé de demander la pa¬

role dans une assemblée aussi rétrograde,
notre ami Cachet vint répondre aux affir¬
mations et aux mensonges du citoyen Ile¬
ry. Pendant trois quarts d'heure, Cachet
fait le procès de la République, parlant tour
à tour du rachat d'e l'Ouest, de l'impôt su-r
le reveau, des lois ouvrières, des retraites ;
il dénonce le mensonge électoral et, sui¬
vant l'impulsivité de son tempérament; de¬
vient de plus en plus violent devant ce pu¬
blic de la Vendée que tout _ le monde sait
réfractaire aux idées de révolution : un
brouhaha se -produit.
M. Goirand, qui préside, veut profiter de

cette circonstance pour empêcher l'orateur
de continuer. Notre ami ne se laisse pas
faire. Sur l'invi tabou -du président, le com¬
missaire de po-lice donne ordre à Cachet
de se taire. Cachet proteste et demande à
l'assemblée si elle entend ainsi la liberté
de parole. La salle est divisée en deux
camps. Le commissaire, voyant que 1-e
prestige de l'autorité n'a aucune influence
sur notre ami, le prend à bras-le-corps et
veut le faire descendre -de la tribune. Mais
il comptait sans la force de ce dernier ;
Cachet l'empoigne et lui fait lâcher prise.
Voyant l'inutilité de s<es efforts, le com¬

missaire relire son écharpe.
Le calme se rétablit et Cachet continue

sa causerie, engageant les électeurs à ne-
plus voter. Il montre aux paysans que nous
ne sommes pas ceux que la grande presse

leur présente; que nous ne voulons pas leur
voler ieurs biens pour les partager, mais au
contraire, les augmenter pour lé bienfait
de tous.
Huiin. le révolutionnaire repenti, lui suc¬

cède à la tribune et le tapage devient de
plus en plus assourdissant. On ne com¬
prend plus, on n'entend plus,
Pour finir, notre candidat pour la forme

explique pour quelles raisons il est candi¬
dat et invite les ouvriers et les paysans à
suivre le conseil de notre ami « Faites
vos affaires vous-mêmes m \

J MONTATAIRE.
: Il y a ici un oertain Genïê, candidat so¬
cialiste, qui disait au Congrès "de Bourges :
h qu'il y a urgente nécessité d'en finir avec
tous les assoiffés des pouvoirs publics, qui
sont une entrave -continuelle aux revendi¬
cations sociales ». Et voilà notre homme
qui ne désire rien tant, aujourd'hui, que
d'être une entrave à son tour !
Sans doute, il trouvera ides électeurs, ces

êtres toujours battus et contents, pour l'y
aider. Mais nous serons là pour essayer
de faire comprendre au populo qu'il n'a
rien à attendre que de son propre effort, et
que tous les candidats doivent être mis dans
le même sac.

Corrçrrçurçicatiorç^
PARIS

Les camarades anciens disciplinaires sont j
priés d'assister à la réunion qui aura lieu le
samedi 23 avril, à la Coopérative, 33, rue Guer- t
sanfc.
Sujet : formation d'un groupement.

Groupe anarchiste du 14°
Pendant la période électorale, les cama¬

rades se réuniront tous les vendredis, à
9 heures, à la Maison commune, 111, rue
du -Château.

Réunion antiparlementaire, samedi soir,
préau de l'Ecole, 93, rue de l'Ouest.

Groupe antiparlementaire du 11e
Réunions publiques :

Mercredi £0 avril, à l'école, 109, avenue
Parmentier.
Vendredi 22 avril, à l'école, 3, rue Dar-

boy.
Y parleront :
Mournaud, Léon Israô!, René Dohé,

Fournier, Fr.émar.t.
Tous les soirs, permanence salle Large,

103, rue Oberkhmpf, et 109, rue Saint-Maur.
Réunion les mardis et vendredis.

Groupe antiparlementaire du 15"
Les copains- sont priés de se réunir ven¬

dredi 22, au 61, rue Blomet, à 9 heures.
Très urgent.

Groupe antiparlemenalire des 49° et 20"
14, villa de l'Ermitage, 315, rue des Py¬

rénées.
Réunion générale du groupe loua les mer¬

credis à S h. 3/4.
Réunions électorales aux préaux.
Jeudi 21, rue Armand-Carrel.
Samedi 23, rue des Pyrénées, 293.

Groupe des 11e et 12"
Action directe

Décidément les bons bougres qui se sont
mis dans la tête de faire respecter les affi¬
ches antiparlementaires ne se roulent pas
les pouces.
Dans le 11e, après avoir eu la courtqisie

d'avertir les candidats, ils se sont mis à
l'action. Le sieur Garnicr supposant que
nos amis n'étaient que des révolutionnaires
d'Opéra-Comique, vient d'en faire l'expé¬
rience. Sa permanence a été sabotée d'une
belle façon.
Craignant d'autres représailles il rejette

le fait sur son concurrent radical.
Nos amis cependant ne veulent en au¬

cune façon se dérober. .Si les Garnier,
Ignace ou autres Loyola recouvrent leurs
affiches, ils nous annoncent qu'ils ont en¬
core plus d'un tour dans leur sac.
Avis aux intéressés -et gare à d'autres sa¬

botages.
Le groupe antiparlementaire des 11» et

12e organise pour vendredi 22 avril, à
8 h. 1/2 du soir, une grande réunion, au
préau des Ecoles de la rue des Boulets.
Avec le concours des camarades Clément,
Goldsky.
Permanence tous les soirs, 2, rue Saint-

Bernard, au 1er étage.
PONTOISE

SOUSCRIPTIONS
Comité de défense sociale

Le trésorier a reçu : Banghiart, 5 fr — IIu-
beau, 1 fr. — Berlin, 3 fr. — L 026 synd.
couvreurs. 5 fr. — synd. jardiniers, 11,25, —
Fédérations céramiques (Limoges), 2 fr —

L. 932 syndicat charpentiers en bois, 4,5ô.
Syndicat chariffentiers en bois. 50 francs."
L. Prouvost, 1,35. — synd. charpentiers ien fer,
22 50. — Armand -Rouuet pour Delalé, 5 fr. —

L. 224 synd. terrassiers (Orléans), 1,25. — Rin-
, der, >ï fr. — X. 0,75. — L. 455 ch synd.
! ameublement. (Valence), (>40. — L 991 ch.
;synd. fumistes (Seine). 6,25. —, Bourse du tra¬
vail de Nîmes, par ,Rey, 10 fr. — Ch. synd bâ¬
timents (StrChamiond) 5 fr. — Ch. synd." mi¬
neurs de Briey. par Boudroux, 5 fr — Collecte
par Daidery, 25 , 20. — En tout 174 fr. 15.

Petite Correspondance
O. DRAGUET. — Oui, vous pouvez afficher.

Un camarade de Paris désire se mettre .en
rapport avec un Anglais capable d'enseigner
pratiquement sa langue. — Ecrire au Libertaire.

Un copain de Paris demande à correspondre
avec un camarade italien résidant ù, Bruxelles,
— Ecrire à Libcro, au Libertaffé?-

Bibliographie
Herbert SPENCER. — Qu'est-ce que la mo¬
rale ? Traduit de l'anglais par M. Des-

clos-Auricoste, professeur au Lycée de
Bordeaux. 1 volume in-8 de 300 pages,

2 fr. — Librairie Schleicher frères, Paris,
8, rue Monsieur-le-Prince.
Cet ouvrage, un des plus remarquables du

célèbre philosophe anglais vient à son heu¬
re, car il institue les bases scientifiques
d'une morale sociale. Toutes les religions
avaient affirme l'existence d'un « souve¬
rain bien » existant de toute éternité et qui
serait amené à la connaissance des hom¬
mes par la voix do la conscience. Mais ce
« souverain bien » ayant été passé au cri¬
ble de l'analyse, il n'en est plus rien- resté.
Il convenait donc de reconstituer la mo¬

rale sur des bases nouvelles. Et c'est ce à
quoi se sont employés depuis quelques an¬
nées les plus illustres philosophes français
et étrangers.
L'ouvrage d-e longue haleine que nous

avons sous les yeux, fruit, de longues mé¬
ditations d'un esprit les plus puissants de
noire époque, ne saurait sa-juger avec ra¬
pidité. Aussi nous nous bornerons briève¬
ment à dire que Spencer y fait état des
connaissances biologiques, psychologiques
et sociologiques pour établir une morale so. i
ciale basée sur -la relativité de toutes cho¬
ses, ainsi que sur les sentiments humains
qui tous tendent à la défense fie l'individu
et de l'espèce. Cette morale toute moderne!
a le grand avantage de s'appuyer à la fois
sur les instincts personnels et sur le besoin
de conservation sociale. Aussi ce bel ou-

. V-'J- -l V CiVUU.0 KA-Li OVjav V- V
est-il destiné à un' très gros succès.
L'Œuvre .- Voici leur bilan ; la banque*

route des Quinze-Mille. Numéro du 14 avril,
25 centimes.

Une excellente brochure
C'est le Livre d'Or de l'Enseignemenï

Religieux (depuis l'an de grâce 1900...) que
viennent de publier les Editions à Bon
Marché, 8, rue de Fécamp, le Havre, dont
on connaît la bonne propagande laïque.
Au moment où l'épisoopat s'attaque aux

instituteurs, il n'était pas mauvais de ré¬
pliquer par la citation, de quelques laits qui
sont venus discréditer l'Enseignement ca¬
tholique; :
Dans la préface qui précède cette triste

nomenclature, un Groupe d'instituteurs
français s'écrient :
« L'Enseignement religieux est-il doua

pur de toute souillure ?
Les_ éducateurs catholiques se sont-ils pla¬

cés si haut qu'ils puissent calomnier, sang
une riposte motivée, les honnêtes pères de
familles que nous sommes pour la plupart ?
Il suffira, pour s'en convaincre, de lire

quelques-uns des faits divers recueillis au
hasard depuis l'an de grâce 1900, sans par¬
ler de ceux qui restent inconnus, à l'abri
des indiscrétions dans les presbytères-et
les sacristies.
Notre but n'est pas de généraliser et de

rendre la collectivité responsable de for¬
faits isolés, mais nous ^demanderons aux
pères de famille de so prononcer après cette
lecture :
— Est-ce bien à ces gens-là de parler cte

l'immoralité laïque ? »
Le prix réduit de cette brochure, d'une

brûlante actualité : l'exemplaire, 0 fr 05
franco 0 fr. 10 ; les 50, 2 fr.,"franco, 2 fr, 25;
le 100, 3 fr. 50, franco, 4 fr. •; le mille, 30 fr.,
franco, 32 fr., permet à tout le monde de la
répandre.
En vente à la même libirairie et aux

mêmes prix, la fameuse brochure : Nos
Seiqneurs les Evêques désavoués par Jésus
et les Apôtres, par llippolyte Hanriot, réfu¬
tation du mandement des évêques.

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy,
1 {t. 25 franco, i (r. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé de9

motils individuels, familiaux, sociaua du
vulgariser la préservation sexuelle-
H est dixnsé en dieux parties .-
1° Notions sur la génération, usiCw

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, A em¬

ployer soit par l'homme_ soit par la fem¬
me. Tous les procédés ' jusqu'ici eor.nus
d'éviter la grossesse sont ensuite exposés
en détail, matière dont ils sont fabriques.
anière de les employer, nettoyagu,, erthe

tien en bon état, avantages ei marrmè-
ients, etc... Sous ce rapport, (œ&le bmedveu
re est certainement la plus complète: qui
ait parue jusqu'alors.

au

EN VENTE

(I 7?

i Tome commande cri librairie doit être accom.
pagnée de son montaci en timbres, mandata ou
toute autre «aleur.
Adresser lettres et mandate 4 Louia Matha, 15,

rua d'Orsal.
La deuxième colonne Indique le prix par la

posta.
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Groupe d'Etudes Sociales. — Réunion du
groupe samedi 23 avril, à 8 h. J, 14, rue Delà,
cour (placo du Grand-Martroy), à Pontoise.
Tous les camarades révolutionnaires sont in¬

vités à cette réunion.
SAINT-DENIS

Tous les antiparlementaires sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le
samedi 23 avril, salle Trémel, 30, rue du
Port. Un camarade y fera une causerie.
Adresser itou te la correspondance au se¬

crétaire, R. (Morgand, 2, rue de l'Alouette.
AIX-EN-PROVENCE

Groupe d'éducationi libre
Tous les camarades révolutionnaires, an¬

tiparlementaires d'Aix, sont, priée d'assis?
ter à la réunion qui aura lieu le 23 avril, à
9 heures du soir, au bar Idéal, 4-0, aveuue
Victor-Hugo, 40.
Causerie par Paul Giraud.
Distribution de brochures et journaux.,

ORLEANS
Causeries libres — 29, rue de Recouvranœ.

— Mercredi 20 avril : De la propagande dans
les milieux ouvriers, par un camarade.

BEZIERS
La libre discussion

Samedi 23 avril, réunion très importante
au café Calmel, 27, avenue de Bédarieux,
à laquelle tous les camarades antiparle¬
mentaires sont instamment invites à as¬
sister.
Dernières dispositions <à prendre pour le

lendemain ; affichage, distribution des
brochures et manifestes, etc.
Nous comptons sur la présence de tous

les camarades. Ceux à qui il serait abso¬
lument impossible de venir sont priés de
faire parvenir leur -obole. Le Comité anti¬
parlementaire de Paris a un découvert de
2.000 francs. Tous les amis penseront com¬
me nous que nous devons, dans la me¬
sure de nos moyens, l'aider S .solder le
déficit.

Les habitués du groupe.
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BROCHURES

Pages d'histoire socialiste (Toherke-
scflj ••

L'Etat et son rôle historique (xrcpoL
kine) -

Les Temps Nouveaux (Kropotkine)...
Aux jeunes gens (Kropotkine)..
La morale anarchiste (Kropotkine)...
ommunisme et anarchie (Kropotkine)
Si j'avais à parier aux électeurs (Jean
Grave) .........

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave)

La panacée-révolution (Jean Grave)...-
A mon irère le paysan (Recius)
pntre paysans (Malesta)
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) »

A B G du libertaire (Lermina)
L'Anarchie (Malesta) ;
L'Anarchie (A. Girard)
Les Anarchiste et l'affaire Dreylua
(S. Faure)

La question sociale (S. Faure)
Arguments anarchistes (Beaure)
La loi des salaires (J. Guesde)
P-e droit à la paresse (Lalargue)
1 e Communisme et Jes paresseux
(Chapelier)

La femme dans les U. P. (E, Girault)
L< Justice (Fischen
L'Argent (ParafJaval)
L'Absurdité de la politique (Paraf-
Javal)

La bonne Méthode (Paraf-Javal)
Libre esamen (Paraf-Javai;, .....
La Morais transformiste
Le Monopole de i'Abrutissent, liciel
Les faux libres penseurs et !t?i vrais
L'Humanité nouvelle
L'Absurdité de la Propriété,
La substance universelle I 10
Les faux Droits de l'Homme et les
vrais - i 75

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 11

Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien taure) 0 15

La Femme esclave (Chaugbi) « .- 0 10
Le procès des quatre (Aimereyda) 0 20
Les Incendiaires (J. Grave)... 0 10
Le.; Crimes de Dieu (Sêb, Faure) • 15
Boycottage et sabotage 0 lo
Grève et Sabotage (Fortuné Henry)... 0 10
VA B C syndicaliste (Georges Yvetot) • 10
Je Machinisme (Jean Grave) 0 10
La responsabilité et la solidarité dans
li lutte ouvrière (Nettlau) 0 11

Le manuel du soldat ; 0 10
Aux Conscrits 0 05
Patrie, guerre et caserne (Ch. Albert) 0 10
Le militarisme (Nieuwenhuis) S 10
Le militarisme (Ficher) 0 10
L'antipatriotisme (Hervé) 0 10
Colonisation (Je'an Grave) « 10
La Crosse en l'air (E. Girault) 0 05
iflnntra te brigandage marocain 0 11
Mystification périodique et solidarité
brolétarenne fSt&ebe'bercr)... «40

Propos d'éducateur (S. Faure). 0 60
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Le Syndicalisme révolutionnaire
(Grifiuelhes) 0 15 0120

La révolte du 17° 0 10. 0' 15
Les déclarations d'Etievant 0 i'Œ 0 15
Fin de la congrégation, commencé-
La peste religieuse (Jean Most) Il® • 13
ment de la révolution (Gohier).... 6 319 I 85

Entretiens d'un philosophe avec ta
marchai (Diderot) 0' Il I 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit)... I 10 I 1-3
Le Salariat (Kropotkine) I 11 •! 15
Lo syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 11 0 11

Les deux méthodes du nndicalin»
(Delesalle) I 19 • Il

Grève générale réformiste, grive gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.)..., 0 18 0 15

Le Syndicat (Rouget) 0 18 I 15
Les lois scélérates I 85 0 20
La grève générale (Aristide Briand) 0 15 0 15
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot) | n a il

Le parti du travail (Rouget) 0 10 u 15
L'éducation de demain (Laisant) I i5 0 15
Au café (Malatesta)... 0 80 0 85
L'Amour iibre (Maçl. Vernet) ft 15 0 20
L'immoralité du mariage (Chaugbi)... 0 11 0 15
Aux femmes (Gohier) 0 18 0 15
La grève des électeurs (Mirbeau) I 11 0 15
L'école antichambre de caserne at

de sacristie (J;i!>vion) A 10 0, lï
ILe remède socialiste (Hervé) 0 f0 0 15
Le désordre social (Hervé) i I II 0 15
Vers la révolution (Hervé) I 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau)..; I 15 9 kO
Pages choisies d'Aristide 0 là 0 15
L&> travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malaio) 0 10 0 11

La Chair à canon (Manuel Devsidès) I 11 I 81
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeul) I 10 0 cl

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire I 10 0 M

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 H 1 if
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco). Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Géraulc-Rî
chard. La livraison... 0'*3 115

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) ; O 09 0' 10
L'incornbustibilité de l'âme (Liptay) U 45 0.50
—j--- problème de la population (S.
Faure) f m 9 15

L'illusion parlementaire (Laisant)... O ifl 0 15
Vers la Russie libre (A. Bullard)...- 0 40 8 45
Le Corporatisme (Ed. Potier) 0 20 0 85
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0j 10 0 15
Rapports aux différents congrès ou¬

vriers 0 25 O 38
CHANSONS

La Muse Rouge (Le ")ère Lapurge),
chaque chanson 7 C 15 0 80

En Normandie, chanson (M. Vernet) 6 10 0-11
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 10 B 35

Chansons de Ch. d'Avray : Le Peupla
est vieux ; Les Fous ; Le 1" mai ,
Bazaine ; Les Géants ; Les Favori¬
tes ; La Chanson d'un Incroyant ;
Prostitution ; Les Masques rou¬
ges ; Militarisme ; Les Gueux , Pe-
t-Tes Filles de deux sous ; Amour
et Volonté : Magistrature : La Pa¬
irie ; Procréation : Triomphe de
l'Anarchie. Chaque chanson lit |g
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